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-Explique à Sa Majesté notre er-
reur, preacti te-lui nos exeusea ut r,-jet-
te toute la faute sur le mini---tro du la
police. Alons, vite !

Le malheurex Siamois commença
an bégayant. Le roi ne condescendit
pas à répondru lui-môme et donna la
parole à Nao-ching, le mandarin de
police. Le dialogue dura près de deux
heurce,au milieu du plus grand tumul
Le; à la fin, l'interprètr. su laissa choir
dans les bras de 31andibul.
,-Eh bien Y demanda celui-ci.

-- Eh bien. voilà tout ce que j'ai
obtenu: Sa Majesté veut bien ne pas
nous faire mourir tout de suito, mais

elle ex ige que nous livrions nos per-
onnes pour être jugée suivant les

lois.
-Ah I grand merci de la faveur...

enchauté... Voyons cependant, expli-
que au roi le but de notre visite, dis-
lui que nous venions lui Proposer de
nous mettre à la recherche de l'éld-
phant blauc ?

Iiinterprôto obéit.
Ses paroles furent accueillies avec

un redoublement do cris dans la cour.
Le mandarin Nao ching out nu souri-
ro méprisant et no rependit que par
ces souls mots. I

-Votre crime doit être puni 1
-Ah I c'est comme cela, a écria

Farandoul, qu'ils viennent nous pren-
dre I Nous sommes entrés dans les
appartements des femmes du roi, eh
bien, restons-y I la place est bonne,
nous nous défendrons à outrance.

Sous la eolonnadq,,. le roi et les
grands dignitaires tenaient conseil,
les gardes etles masones orguil.
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l'Our Dieu ! laissez nous tranquilles, il doit y avoir des limites ! ! !

aient une sorte de campemont pour lan ntres avec blandibul et l'interprète. personno n'ose venir noue arrêtor...
nuit. Faraudoui passa l'inspection dos La situation n'avait pas chang, gar- -Alors, comme nous n'avons pas
appartomontesacrds et reconnut qu'ils des et amazones étaient à leurs pos- du tout l'intention:de livrer nos per-
donnaient de tous côtés sur des courb cos, souls le roi et les grands digai- sonnas en -expiation du crime de là-
intérieures , ils étaient tout à fait iso tairs avaient disparu. . e-Bouddha, la chose peut durer long.
Ida des autres bâtimants du palais et --Ah çà ! pourquoi n'attaquent-ils temps. Sait 1 -nous ne sommes pas
à peu près défendables. .I apergut point ? demanda LiandiL.ul. pressds.
dans toutes les cours de postes d -Que le dieu des enfers m'épar- -Et des vivres I s'doria Mandibul,
gardes bloquant étioitement toutes le* goo I s'doria l'interprète, vous ignorez -Dos vivres ? Eh bien, et les épou-
issues ; sans perdre di temps, il init donc que les prescriptions de la reli- seosaordos 1 nous partagerons -leurs
quelques marins en, observation ,et gion mont formellos i Le roi est.une repas, quand 9i y en a pour 800 il y
revint avec les autres dans la salle émanatiân do Bouddha, ses 800 fom en a bien pour 820i-Allons 1 inter-
centrale. mes participent à sa sainteté et sont prête, demandes aux femmes du roi à

-Attendons les événements, dit-il considérées comme une parcelle de la quelle heure on déjeune I
avec philosophie ; notre début est divinité, émanation de l'émanation -Bravo 1, Nous n'avions qu'un
mauvais à Siam, mais nons tâcherons suprôni 1 Tout être humain-qui p.- pied dans le crimoi nous allons nous y
de nous cn tirer tout de mômes : i nôtre dans les appartements est cri- enfoncer tout à fait 1 Ce sera bien

Vers le matin, après un repos de mincl de ièse divinité et doit périr fait pour Siam I...
quelques bcum, il revint aux fa- dans les to4rinets. .Voi .pourquoi Lu 800 6pouses, à peu piîs rassu.

rées depuis la veille, se pressaient
dans la grande salle, Faraudoul leur
fit demander la permission de s'invi-
ter sans façon à leurs repas, c à quoi
elles acquiescèrent d'un commun ae -
cord. Les esclaves, en voyant les pré.
paratifa de ce nouveau sacrilège,
tremblèrent ·de la -tête aux pieds et-.
s'attendirent à l'intervention de Baud.
dha lui-même. Mais ils virent les ma-
rins, assis par terre auprès des épou-
tes du roi, avaler sans trouble cette
nourriture sacrée.

Comme, même parmi les émana-
tions de Bouddhat on observe une
certaine hiérachie, les 800 femmes du
roi de Siam se divisaient en épouses
de première classe, épouses de secon-
de classe épouses de troisième classe.
Farandoul et M1andibul furent seuls
admis à table des épouses de premiè-
re classe, le reste des marins parta-
gea le repas des épouses de second
rang.

Les factionnaires ne furent pas ou.
bliés, quelques dames, doucement d-
mues, leur portèrent quelques petits
plats et des bouteilles de vin de cocu
léger et mousseux.

Seul l'interprète refusa de prendre
part au déjeuner et se nourrit exclu-
sivement de perspectives de supplices
variés. A chaque plat, c'est.à-dire ou
se remémorant tour a tour chacun
des supplices usités à 51am, il pous.
sait un sombre gémissement.

Dans l'après-midi de ce jour, un
grand bruit sous la colonnade.attira.
les marins aux fenêtres. La roi ve-
nait d'arriver abrité sous le faimuux
parasol à sept étagesi insigne du la
royauté; les mandarins le suivaient
sous des parasols à trois étages snu,
lament. Derrière la cour, s'avançait,
entre deux haies d'amazones, un long
sortègo de bonzes et de talapoins. Lu
roi était allé s'asseoir sur. un siège
préparé pour sa personne sacrée, et.
mandarins et bonzes s'étaient amorou-
pis autour do lui.

- On dirait un commensemont de
cérémonie, dit Farandenl.

L'interprète trainé aux Jcnâtrm,
n'eut besoi que d'un coup.d'oesl pour
reconnaître de quelle odrémonic il
s'agissait.

-Les bonzes do la grande pagodtî
de Wabehan I s'écria-t-il, on va nouc
juger 1 ô Boudha, sauvez-moi 1 .

n effet, tout .'semblait s'organiser
pour uneaudienos solennello. -Barau.
doul et ses tnarins 'allaient fournir.à
Siam une belle et bonne cause clé6lre,
et la gravit4 dos asqistqnts, l'air su
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